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Avant-propos


La phonétique a pour objet l’étude scientifique des sons de la parole. Elle traite de tous les phénomènes sonores liés à l’expression du langage humain. Le début de la phonétique articulatoire et de l’orthoépie remonterait à la description du sanskrit par Panini au VIe siècle avant notre ère.

Le XIXe marque les commencements de la phonétique historique, avec la mise au jour des correspondances phonétiques qui témoignent de l’apparentement entre langues : la parenté entre les langues d’Océanie, et entre les langues de la vaste famille indo-européenne, a ainsi pu être reconnue. La comparaison entre langues apparentées débouche sur une reconstruction d’états de langue anciens, qui se précise au fur et à mesure de l’enrichissement de la documentation linguistique disponible, dans un dialogue avec les données historiques et paléologiques.

À la fin du XIXe siècle, Pierre-Jean Rousselot, à Paris, a essayé d’expliquer par des expériences en laboratoire les mécanismes des changements phonétiques et d’utiliser des instruments pour compléter les impressions de l’oreille, fondant ainsi la phonétique expérimentale. Celle-ci a connu un essor considérable au cours de la seconde moitié du XXe siècle, devenant une science multidisciplinaire et fortement instrumentalisée.

Tableau 1. – L’alphabet phonétique international
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Le premier Congrès des sciences phonétiques a eu lieu en 1932, à Amsterdam. Ce congrès continue de réunir périodiquement linguistes (phonéticiens, phonologues, dialectologues), psycholinguistes et psychologues expérimentaux, ingénieurs spécialistes de la communication parlée et du traitement automatique de la parole, médecins ORL et phoniatres, thérapeutes de la voix et orthophonistes, spécialistes de l’acquisition de la langue maternelle et de l’apprentissage d’une langue seconde, enseignants de chant et de diction.

La collaboration entre disciplines est à l’origine d’avancées majeures en phonétique. Les sciences phonétiques concernent désormais tous les scientifiques, phonéticiens ou non, dont le domaine d’intérêt est la communication parlée, sa nature et son fonctionnement. Beaucoup d’espoir se porte désormais sur les découvertes dans le domaine des neurosciences, dont le but est d’identifier les processus cérébraux à l’origine de nos capacités mentales et dont les avancées récentes sont essentiellement dues aux progrès en imagerie médicale.

Ce livre se veut à la fois une introduction à la diversité des sciences phonétiques et une synthèse des résultats des recherches de ces dernières décennies. Entre autres limitations dues au format, la phonétique historique n’est pas présentée en détail ; l’accent est mis sur le renouvellement des problématiques de recherche qui a accompagné le développement de nouvelles technologies : outils informatiques et nouvelles techniques exploratoires.

Au lecteur non averti, nous conseillons de commencer par les chapitres IV et V.









  


    Introduction


    

      La phonétique est l’étude de la substance et de la forme sonore du langage. Cette caractérisation volontairement large sera précisée au fur et à mesure de l’exposé, distinguant cette discipline de disciplines voisines.


      La faculté d’acquérir une langue est le propre de l’homme. Les animaux, même les plus primitifs, possèdent des systèmes d’indices olfactifs, visuels ou sonores qui permettent l’échange d’informations avec leurs congénères pour la survie de l’espèce. L’inventaire de ces indices est limité et il ne s’agit pas à proprement parler de langage : Émile Benveniste oppose communication animale et langage humain. L’être humain possède une faculté qui lui permet de construire des énoncés en nombre illimité, à l’inverse des animaux, dont les échanges seraient limités.


      La faculté d’acquérir une langue s’exprime sous la forme d’une pluralité extraordinaire de langues parlées (de 3 000 à 6 500 environ, selon les critères utilisés pour les dénombrer). Si le langage parlé en est le principal actualisateur, la faculté de langage peut aussi tirer parti d’autres éléments, produits par les mêmes organes que la parole (soupirs, rires, toux et, aux marges du langage, les onomatopées) ou par le reste du corps : gestes et mimiques faciales composent un système posturo-mimo-gestuel. Les enfants sourds développent souvent spontanément entre eux une communication à l’aide de signes. L’homme est essentiellement un être communiquant, destiné à vivre en société.


      Le système vocal est porteur d’une grande variété d’informations non présentes dans le langage écrit. Selon la façon dont il prononce un message verbal, le locuteur communique des informations de divers ordres, d’une façon qui n’est qu’en partie sous son contrôle. Il donne des informations sur son sexe, son âge et son état physique. Il extériorise sentiments, émotions ou attitudes ; il appelle telle ou telle réaction chez son interlocuteur ; il révèle son identité sociale, régionale et culturelle. La phonostylistique (Ivan Fónagy, Pierre Léon) traite de ces dimensions, présentes dans tout acte de communication et particulièrement saillantes dans l’usage esthétique de la voix (chant, poésie, arts de la scène).


      Le langage peut être décrit dans les termes d’une double articulation (André Martinet). Chaque message est composé d’une succession de sons élémentaires qui correspondent à une suite de signes. Chaque signe (typiquement : un mot) possède deux faces, un signifiant (une image sonore) et un signifié (un sens). La correspondance entre le signifié et le signifiant est arbitraire et conventionnelle : arbitraire car la notion d’arbre est désignée par une image sonore différente selon les langues, arbre [aʁbʁ] en français, tree [tɹiː] en anglais ; conventionnelle, car la langue est « un produit social de la faculté du langage et un ensemble de conventions nécessaires, adoptées par le corps social pour permettre l’exercice de cette faculté chez les individus » (Ferdinand de Saussure). Chaque signifiant est lui-même constitué d’une suite de sons élémentaires sans signification, les phonèmes. Les combinaisons des trois phonèmes /p/, /t/ et /a/ forment au moins cinq unités significatives en français (pas, ta, patte, tape, apte, /pa/, /ta/, /pat/, /tap/, /apt/). À la même suite de deux phonèmes /sɑ̃/ correspondent plusieurs mots (sang, sans, sent, cent, s’en). Les langues distinguent des dizaines de milliers de mots composés à partir d’une moyenne de 30 phonèmes.


      Le phonème est la plus petite unité fonctionnelle d’un système phonologique. La fonction des phonèmes dans une langue est d’établir des oppositions entre les mots de son lexique. « Si deux sons apparaissent exactement dans la même position phonique et ne peuvent se substituer l’un à l’autre sans modifier la signification des mots, ou sans que le mot devienne méconnaissable, alors les deux sons sont des réalisations de deux phonèmes » (Nikolaj Sergeyevich Troubetzkoy). En français, /l/ et /ʁ/ sont deux phonèmes distincts, car la substitution de /ʁ/ à /l/ conduit à deux mots différents, tels que père et pelle (/pɛʁ/, /pɛl/) et rang et lent (/ʁɑ̃/, /lɑ̃/). En revanche, le r uvulaire parisien, prononcé [ʁ] et le r apical roulé [r] (le [r] dit bourguignon) sont deux variantes régionales d’un seul et même phonème /ʁ/. Deux mots qui ne se distinguent que par un phonème constituent une paire minimale : lent et rang (/lɑ̃/, /ʁɑ̃/) forment une paire minimale qui établit le caractère phonémique de /l/ et /ʁ/ en français. Notons qu’il n’est pas toujours facile, dans une langue, de trouver des paires minimales pour tous les phonèmes.


      Les phonèmes sont essentiellement les voyelles et les consonnes (et les semi-consonnes et semi-voyelles). Le nombre et l’identité des phonèmes dépendent de la langue. La majorité des langues ont de 25 à 30 phonèmes. Aux deux extrêmes, le pirahã (langue d’Amazonie) possède seulement 10 phonèmes, et le !Xũ (en Afrique du Sud) plus de 100, le français de 27 à 33 selon les régions et les générations. Le nombre de consonnes en français ne varie pas d’une variété régionale à l’autre, il est de 16 consonnes : /p t k b d g f s ʃ v z ʒ m n l ʁ/ (voir la liste des phonèmes du français sur le tableau 2).


      Le nombre de voyelles, en revanche, est variable. Les Français les plus âgés, par exemple, au nord de la Loire, possèdent deux phonèmes de type /a/, /a/ antérieur et /ɑ/ postérieur, distinction qui ne se maintient plus que pour un petit nombre de mots : ils prononcent différemment patte /pat/ et pâte /pɑt/, Anne /an/ et âne /ɑn/. Le français méridional et celui de Belgique francophone distinguent entre brun /bʁœ̃/ et brin /bʁɛ̃/, distinction perdue en français parisien. Les mots Baule /bol/ et bol /bɔl/, fée /fe/ et fait /fɛ/ sont homophones en Normandie. En Belgique, et en Lorraine du Sud (Nancy, Saint-Dié), l’opposition de longueur permet encore de distinguer entre mots [mɔ] et maux [moː] (opposition doublée d’une légère différence de timbre, comme il est courant pour les oppositions de longueur vocalique), mais l’évolution vers un son [o] unique en finale de mot se fait rapidement. Les présentateurs dans les médias étant tenus à une prononciation de « type neutre », correspondant à la norme, on observe une tendance à l’uniformisation, allant souvent dans le sens d’une réduction du nombre de phonèmes.


      

        

          Tableau 2. – Les phonèmes du français


        


        

          

            

            

            

            

            

            

            

            

            

            

            

              

                	Les consonnes


              


              

                	Les consonnes du français


              


              

                	/pɑ̃/


                	pan


                	/bɑ̃/


                	banc


                	/fɑ̃/


                	faon


                	/vɑ̃/


                	vent


              


              

                	/tɑ̃/


                	temps


                	/dɑ̃/


                	dent


                	/sɑ̃/


                	sang


                	/zɑ̃/


                	zan


              


              

                	/kɑ̃/


                	camp


                	/ɡɑ̃/


                	gant


                	/ʃɑ̃/


                	chant


                	/ʒɑ̃/


                	gens


              


              

                	/mɑ̃/


                	ment


                	/lɑ̃/


                	lent


                	 


                	 


                	 


                	 


              


              

                	/nɑ̃/


                	nan


                	/ʁɑ̃/


                	rang


                	 


                	 


                	 


                	 


              


            

          


        


      


      

      

        

          

            

            

            

            

            

            

            

            

            

              

                	Les voyelles


              


              

                	Syllabes fermées


              


              

                	/pil/


                	pile


                	/pyl/


                	pull


                	/pul/


                	poule


              


              

                	 


                	 


                	/ʒøn/


                	jeûne


                	/pol/


                	pôle


              


              

                	/pɛl/


                	pelle


                	/ʒœn/


                	jeune


                	/pɔl/


                	Paul


              


              

                	/pat/


                	patte


                	 


                	 


                	/pɑt/


                	pâte


              


              

                	/pɑ̃t/


                	pente


                	/pɔ̃t/


                	ponte


                	 


                	 


              


              

                	/dɛ̃d/


                	dinde


                	 


                	 


                	 


                	 


              


              

                	Syllabes ouvertes


              


              

                	/li/


                	lit


                	/ly/


                	lu


                	/lu/


                	loup


              


              

                	/le/


                	les


                	/lø/


                	leu


                	/lo/


                	l’eau


              


              

                	/lɛ/


                	laid


                	/bʁœbi/


                	brebis


                	 


                	 


              


              

                	/la/


                	la


                	(/lə/)


                	(le)


                	 


                	 


              


              

                	/pɑ̃/


                	paon


                	/pɔ̃/


                	pond


                	 


                	 


              


              

                	/bʁɛ̃/


                	brin


                	/bʁœ̃/


                	brun


                	 


                	 


              


              

                	Les semi-voyelles ou semi-consonnes


              


              

                	/fij/


                	fille


                	/lɥi/


                	lui


                	 


                	 


              


              

                	/jɔt/


                	yacht


                	/lwi/


                	Louis


                	 


                	 


              


            

          


        


      


      Les réalisations d’un phonème varient énormément :


       


      

        	

          premièrement, les variations sont dues à des caractéristiques anatomiques individuelles et permettent de caractériser le locuteur en fournissant des indications sur son âge (un adulte / un enfant), son sexe (masculin / féminin), son état physiologique (voix enrouée, voix de fumeur) et émotionnel (voix joyeuse, triste) ;


        


        	

          deuxièmement, le contexte phonétique qui entoure le phonème influence les gestes de la langue et des lèvres, du voile du palais et des plis vocaux par lesquels il est réalisé. Comparez les positions de vos lèvres durant la réalisation de la première consonne dans les mots toute et tête ; elles sont plus arrondies durant la production des consonnes /t/ dans toute que dans tête, anticipant le mouvement d’arrondissement des lèvres requis pour la voyelle /u/ ; le bruit de l’explosion au moment de la séparation de la langue et des dents (c’est-à-dire au moment du relâchement) est en conséquence plus grave. Prononcez toute et Ruhr rapidement ; la langue durant la réalisation du phonème /u/ est plus antérieure pour le /u/ de toute /tut/ que pour le /u/ de roure /ʁuʁ/ (Ruhr) ; le son [u] dans toute se rapproche du son [y] (comme dans bus), alors que le son [u] dans roure se rapproche de celui de /o/. L’influence d’un phonème peut s’exercer à l’intérieur du mot entier, à partir, par exemple, de la syllabe accentuée dans les langues et la dernière syllabe en français ; ainsi, un locuteur aura tendance à prononcer [fonoloʒi] et [fɔnɔlɔg], phonologie et phonologue : les deux premiers /o/ tendent à se fermer ([o]) ou à s’ouvrir ([ɔ]) selon que la voyelle finale est fermée /o/ ou ouverte /ɔ/. L’opposition entre /o/ et /ɔ/ (et aussi ente /e/ et /ɛ/) n’est plus distinctive en français en position non finale de mot ;


        


        	

          troisièmement, plus on parle vite ou de façon relâchée, plus la différence articulatoire entre voyelles et consonnes en séquence s’amoindrit et la coarticulation entre les sons successifs en séquence augmente. Notons que certains locuteurs peuvent néanmoins parler très vite et de façon non relâchée. En parole relâchée, les voyelles qui se prononcent avec un conduit vocal très ouvert (voyelles dites « ouvertes ») comme la voyelle a /a/ ont tendance à se fermer, les voyelles fermées (comme les voyelles i /i/, u /y/ et ou /u/) à s’ouvrir, et les voyelles extrêmes /a/, /i/ et /u/ sont évitées (oui [wi] > ouais > [wɛ] et [ɥɛ]) ; les consonnes occlusives (le conduit vocal est complètement obstrué, comme pour la réalisation des consonnes /p, t, k, b, d, g/) ne sont plus réalisées avec une occlusion complète. Certains phonèmes vont jusqu’à disparaître : je ne sais pas > je n’sais pas > j’sais pas > chaipas > ch’pas ; maintenant > maint’nant > maind’nant > main-nant > mai-nant ; ces phénomènes de réduction ne sont pas particuliers au français, comme le montrent les travaux de Klaus Kohler sur l’allemand, par exemple. Les mots fréquents sont souvent prononcés de façon plus rapide et plus relâchée que les mots rares, et c’est par eux que commencent les changements phonétiques, qui s’étendent ensuite aux mots moins fréquents (selon le principe de diffusion lexicale) ;


        


        	

          quatrièmement, le geste articulatoire dépend de la position de la syllabe dans le mot, du phonème dans la syllabe et du mot dans l’énoncé. S’il est dans une position forte dans le mot, le phonème pourra être « dominant » : mieux articulé, plus long, plus intense, il imposera certaines de ses caractéristiques aux phonèmes environnants. Dans le cas contraire, il est « dominé », sous l’influence des phonèmes qui l’entourent, parfois au point de disparaître. La première consonne du mot et, le cas échéant, la syllabe accentuée du mot connaissent en général une réalisation forte, c’est-à-dire plus prototypique. En anglais, les occlusives /p/, /t/ et /k/ sont aspirées en position initiale de mots (pin [pʰɪn] et ˈcontract [ˈkʰɒntrækt] et conˈtract [kʰənˈtrækt]) et lorsqu’elles sont situées avant la voyelle accentuée du mot, mais pas dans les autres positions (le symbole « ˈ » indique la position de la syllabe accentuée). Les consonnes en position initiale de syllabe sont mieux prononcées et mieux perçues que les consonnes situées en coda. Les débuts d’énoncé sont en général mieux articulés que les mots et les syllabes en fin d’énoncé : la fin des énoncés est en général moins informative que le début. La partie de l’énoncé située après un focus est souvent prononcée avec un effort réduit ;


        


        	

          cinquièmement, un même locuteur adapte sa façon de parler à la situation de communication, en termes de registre (du plus soutenu au plus relâché), de style, d’attitude exprimée (la moue, l’ironie), faisant feu de tout bois : la nasalisation véhicule une note de respect dans certaines langues et de dégoût dans d’autres. Les variantes peuvent aussi être d’ordre sociolinguistique ou socioculturel : la postériorisation et l’allongement de la voyelle /a/ en [ɑ :] dans un mot comme mariage signale aussitôt une appartenance sociale (l’accent dit de Marie-Chantal du XVIe arrondissement parisien) ; l’intensité de sa voix varie aussi selon la distance avec son interlocuteur ;


        


        	

          sixièmement, les phonèmes et leurs oppositions sont réalisés de façon différente d’une région à l’autre : l’accent « chantant » méridional est facilement reconnaissable ; des différences plus subtiles permettent de distinguer entre l’accent de Lyon et celui de Grenoble ; l’opposition entre deux phonèmes peut disparaître totalement ou en partie (voir les travaux de Philippe Boula de Mareüil sur les accents du français) ;


        


        	

          enfin, des variations volontaires dans la manière d’articuler apportent des nuances de sens au message (Ivan Fónagy) : la façon dont est prononcée une phrase, avec douceur, gentillesse, froideur ou mépris, joue un rôle important dans les contacts entre humains. Ce rôle peut même devenir primordial, car ces variantes peuvent conduire à un changement radical du sens global du message : une hyperarticulation de la consonne /s/, avec allongement et augmentation de l’effort articulatoire, dans l’énoncé elle est sympa ! signifie que la personne est tout sauf sympathique.


        


      


       


      Le petit d’homme est prédisposé à parler. Le fœtus s’imprègne très tôt des sonorités verbales et du rythme de la langue maternelle, qu’il perçoit à travers le liquide amniotique. Le bébé de quelques jours réagit aux oppositions phonémiques de presque toutes les langues du monde et pas seulement à celles de sa langue maternelle, mais il distingue déjà la langue de sa mère des autres langues. Alors que les locuteurs anglais adultes ne font pas la différence entre les occlusives dentales (la pointe ou la lame de la langue fait contact avec les dents) et rétroflexes (la pointe de la langue est dirigée vers le haut et l’arrière de la bouche), ou entre les voisées aspirées et non aspirées de l’hindi (contrastes absents en anglais), les bébés, futurs anglophones ou non, perçoivent bien la différence entre ces différents sons peu après leur naissance. Après les gazouillis des premiers mois, vers 6 mois, le bébé imite déjà les sons et l’intonation de son entourage (le manque d’un tel don d’imitation serait à l’origine de l’incapacité des singes à apprendre à parler). Des expériences récentes avec des techniques de potentiels évoqués montrent que le cerveau de l’enfant, même endormi, vers huit mois, réagit différemment aux contrastes de sons selon qu’ils sont utilisés ou non dans sa langue maternelle (contrastes phonémiques). Le cerveau du bébé francophone réagit à la différence entre les sons correspondant aux deux phonèmes /i/ et /y/ (riz et rue), et le cerveau du bébé anglophone ne le fait pas (l’anglais n’utilise pas le trait d’arrondissement de façon distinctive). Très vite, le bébé est capable de stocker des formes acoustiques auxquelles il est fréquemment exposé, bien avant de les comprendre. Très tôt, le bébé a une préférence pour les suites de phonèmes couramment attestées dans sa langue maternelle. Vers 8 ou 10 mois, l’enfant devient progressivement insensible aux contrastes entre sons non pertinents dans la langue parlée dans son entourage, retenant uniquement ceux que lui propose la langue maternelle. Les bébés chinois de quelques jours n’ont aucun mal à distinguer entre [do] et [to], [ga] et [ka], alors que les Chinois adultes qui apprennent le français ont toutes les peines du monde à entendre la différence entre gâteau et cadeau, car leur cerveau a appris à ne pas faire la différence au cours de l’acquisition du chinois (langue qui n’utilise pas le trait de voisement de façon distinctive). De même, les bébés japonais perdent progressivement entre 8 mois et 1 an leur sensibilité à la différence entre /l/ et /r/ et les Japonais adultes ont un certain mal à entendre une différence entre lit et riz, même après de longues années d’exposition au français ! L’expérience linguistique influence profondément la perception des sons (filtrage attentionnel selon Janet Werker, réorganisation psychoacoustique autour de prototypes spécifiques de la langue selon Patricia Kuhl). L’apprentissage d’une langue seconde (à l’adolescence ou à l’âge adulte) demande un effort soutenu pour faire abstraction du système de sa langue maternelle et apprendre un nouveau système phonémique : celui de la langue étrangère que l’on souhaite apprendre. L’aspirant phonéticien devra lui aussi subir un long apprentissage pour être capable de distinguer tous les types de sons employés de façon contrastive dans les langues du monde et notés dans l’API (l’alphabet phonétique international), tenu à jour par l’Association phonétique internationale (voir tableau 1). Malgré ses efforts, la façon de transcrire une nouvelle langue restera influencée par sa langue maternelle. L’inventaire des oppositions possibles dans les langues du monde n’est pas achevé, même si la découverte de nouveaux types de phonèmes devient de plus en plus rare.


      Les résultats récents de la recherche neurologique semblent étayer la théorie innéiste de la faculté de langage, longuement défendue par Noam Chomsky au siècle dernier : le bébé humain naîtrait avec la capacité d’acquérir un langage à double articulation, capacité dont seraient privés les animaux. Le langage à double articulation est le propre de l’homme.


      Un conduit vocal humain peut produire une infinité de sons, comme en témoignent les prouesses des stars de la Human Beatbox, dont l’appareil phonatoire arrive à imiter à s’y méprendre les sons produits par les instruments de musique. Il existe cependant un très grand nombre de ressemblances phonétiques entre les sons choisis par les langues du monde entier. Ces similitudes sont dues à la pression des mêmes contraintes dites phonétiques (ou substantielles), imposées par les lois générales de l’acoustique et de l’aérodynamique, par les caractéristiques des systèmes de production et de perception, et par les structures cérébrales communes à tous les hommes, qui engendrent les mêmes capacités cognitives (comme les mémoires à court terme et à long terme et les facultés d’apprentissage et de généralisation). Inspirés par les performances de discrimination des sons par les nouveau-nés, des chercheurs ont avancé l’idée selon laquelle l’être humain serait muni d’un nombre limité de détecteurs de propriétés ou de traits (une douzaine), précâblés pour la parole humaine (Ken Stevens) et qui servent à opposer les phonèmes.


      La transmission d’informations par l’intermédiaire d’un signal acoustique présente de grands avantages sur les autres media. La parole permet aux interlocuteurs d’être relativement éloignés. Elle demeure utilisable dans un milieu bruyant. Son usage libère la vue et les mains, qui peuvent alors assurer d’autres tâches. C’est également un mode de communication rapide : un locuteur pressé peut produire plus de 30 phonèmes à la seconde, soit plus de 200 mots en moyenne à la minute ; son auditeur peut saisir son message en temps réel. Si des séquences de sons de nature non linguistique étaient présentées à la même cadence, l’auditeur ne percevrait que du bruit. Comme nous le verrons par la suite, les sons de parole ne sont pas traités de la même façon que les bruits de la nature par les mécanismes de perception.


    




OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		À lire également en Que sais-je ?



		Remerciements



		Copyright



		Avant-propos



		Introduction



		Chapitre premier - Phonétique et phonologie



		Chapitre II - Les branches de la phonétique



		Chapitre III - Les outils de la phonétique



		Chapitre IV - Les organes de la parole



		Chapitre V - Le signal de parole et la phonétique acoustique



		Chapitre VI - Les voyelles



		Chapitre VII - Les consonnes



		Chapitre VIII - Quelques aspects de la perception de la parole

		I. – Sur l'identification des voyelles



		II. – Sur l'identification des consonnes



		III. – Quelques modèles et théories







		Chapitre IX - Prosodie



		Conclusion



		Bibliographie



		Table des matières





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



Guide

		Couverture

		La phonétique

		Début du contenu

		Bibliographie

		Table des matières







OEBPS/images/tableau1a.jpg
CONSONANTS (PULMONIC)

g P ey e e e T B T T
msve | P b td t djc¥lkglqo ?
Nasal m m n nl n 9 N

Trill B I RP———.——
Tap or Flap E T

st ¢[3fv66Jsz“3§7‘gjxnyh&‘hﬁ
= | t5 . L
Approsimant v 1 1l uj

e 1 | t] 4 ¢

I
Where symbols appear in pairs, e one 1o the right represents 8 voiced consonant, Shaded areas denote articulations judged impossible.
CONSONANTS (NON-PULMONIC)

SUPRASEGMENTALS

Clicks

O Bilabial

| Denat

+ (Postalveolar

b

d

§

Voiced implosives _ Ejectives
’

Bilabial asin:

Palatal

# Pastcatveolsr  (J Velar
| aveotwriert G Uvtar

5
Dental/alveolar ) Bilabial

>
t Dentalalveolar
s
K vetar
)

' Primary stress
Secondary stress
Long [SH
Half-long (S
Extra-short é

[

Minor (foot) group

. Syllablebreak H.2EKt
S Alveolar fricative ]

Il Major Gintonation) group

. Linking (absence of 2 break)

TONES & WORD ACCENTS

LEVEL
no'tifon
Jfouna'tifal & B

é 1 um
[
€ - Low

x Extra

€ Tow
1 Downstep
T Upstep

P RUEJE YNl

CONTOUR
o A wising
N Faing

1 High iing

A Lowrising

Y Rising tting

Global rise.
Global fall

ete.





OEBPS/images/tableau1b.jpg
Front Central Back

Close 1 ——dieg——wWeu
[&]
Closemid €% @——980——Y ¢ 0
=]
Open-mid € 03—3\0—A 2
14
Open a CE—\‘—— asp
T

OTHER SYMBOLS

G Z Alveolo-palatal fricatives
I mveotartmeratnp
ﬁ Simultaneous [ ana X

M Voiceless labial-velar fricative
W Voiced labial-velar approximant
U Voiced tabial-palatal approximant

H  Voiceless epiglottal fricative Affricates and double articula-
tions can be represented by two

Q Voiced epiglottal fricative symbols joined by a tie bar if
necessary.

2 Epiglotat plosive

kp fs

DIACRITICS  Disciics may be plced sbove a symbol witha descender, o. 1]
Voiceless T g ., Bratyvaiced D @ ., Dental t ("i
L Voied  § | Creaky voiced b a | . apiel t g
B ppicaea 0 D _ Ungeowbin £ d o Lemina E,l
_; More rounded 3 W Labiatized Y dY | 7 Nastiema <]
o Lessromded Q) I putatized td " Nesrtease (7
o Advanced u ¥ Vetasized Y dY | ! L.
. Retracted i x maryrgeiza 8 A% | Nowsdviertesse 0
" consatized € |~ Velurized o pharyngeatized T
ol v—— & . Raised € (I =voiced alveolar fricative)
. Syllabic I, Lowe € (ﬁ = voiced bilabial approximant)
. Nomsyllabic € ,  Advanced Tongue Root §
* Rhoticity =M . Retracted Tongue Root q






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Jacqueline Vaissiéere

LA PHONETIQUE

Cinquiéme édition mise & jour
11¢ mille

sais-je?





OEBPS/cover/cover.jpg





